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I k MAJORITÉ SÉNATORIALE.

Tandis que la minorité républicaine du
Sénat s'est constituée en un club d'action,
siège dans l'intervalle des sessions, publie
des proclamations collectives, fomente la
discorde, forme, en un mot, un Etat dans
l'Etat, la majorité conservatrice demeure
impassible et calme dans la légalité, dans la
dignité de ses hautes fonctions.
Quelques journaux conservateurs s'en

étonnent ; ils voudraient voir là Droite du
Sénat imiler le funeste exemple donné par
la Gauche.
Nous estimons, au contraire, que l'atti-lude

les conservateurs du Sénat est plus
correcte, pliis constitutionnelle que cehe de
leurs adversaires ; etnous adjurons la ma-jorité

de la Chambre haute de persister dans
le silence, malgré toutes les provocations
contraires.

Le législateur a voulu placer le Sénat
dans une région supérieure aux querelles
des partis ; il a voulu en faire un modéra-teur

et un juge. Qu'il garde ce rôle impar-tial
et élevé, dans lequel i l aura d*autant

plus d'autorité qu'il aura montré plus de
modération et de patience. Qu'il demèijre la
personnification de la sagesse, dé la léga-lité,

de la dignité, au lieu de compromet-tre
sa lorce morale en venant se mêler aux

misérables disputes de la rue.
Que penserait l'opinion d'un Tribunal su-prême,

d'une Cour de cassation souveraine
doiit les membres, desceridant de leurs siè-ges

d'arbitres et retroussant leur toge, fe-raient
le coupde poing surla place pubhqùè

avant de trancher par une sentence les ques-tions
débattues sous leurs yeux?

C'est cependant là ce que lait la minorité
du Sénat, au mépris de toute convenance et
âe toute légalité. Aussi, nous lé répétons, la

majorité conservatrice de la haule Assem-blée
nous paraît-elle comprendre infiniment

mieux sa mission et mieux sauvegarder son
caractère en observant les faits, en mliris-
sant sa conviction, et en attendant, pour se
prononcer, le jour solennel de la tribune.

Que les conservateurs ne s'inquiètent pas
de ce silence. Les hommes de bieh qui ont
appuyé la dissolution et soutenu le Maréchal
ne l'abandonneront pas dans la crise qui se
poursuit, et l'ordre public, la fortune et la
grandeur du pays sont assurés de les trou-ver

fermes et résolus à l'heure du péril.

un instant qu'il
à Gambetta ou à

Le Maréchal a pour lui la Constitution, ta
légalité, le droit. Il a pour lui loules les lor^
ces conservalrices de la société : les intelli-gences

d'élite, l'armée, les gens dévoués à
leur pays. Sa présence au pouvoir est le
seul rempart qui reste à l'ordre social, aux
intérêts moraux et matériels du pays con-tre

l'armée du désordre, fortifiée i l y a quel-ques
jours de tant de sufifrages incons-cients.

, ' . f i
U restera à son posle.
Mais supposons pour

consente à l'abandonner
M. Grévy, qu'adviendrait-il? Si un tel mal-heur

arrivait, pauvres électeui's, vous ne se-riez
pas six semaines sans réclamer à cor et

à cris un sauveur quelconijue qui Vous déli-vrât
de la tyrannie de ces débitants de

phrases. Vous regretteriez amèrement la
belle besogne que vous venezde faire et vous
seriez persuadés alors! qu'un noaréchal de
France, dont la vie depuis cinquante ans a
été un acle de dévouement à son pays, est
mieux placé à la tête d'une nation que le
hâbleur que vous avez vu à l'oeuvre à Tours
et à Bordeaux en 1870. Mais vous pouvez
vous rassurer. Le Maréchal restera. Il vous
préservera quand même de la Commune.
Au fond vous le savez bien, sans quoi votis
auriez voté tout autrement.
Maintenant vous allez les voir à l'oeuvre,

ces nobles débris des 363. Votas allez les voir
employer leur temps à la seule besogne
dont ils soient capables : interpellations,

invahdations, propositions révolutionnai-res,
elc.

Heureusement, tant que le Maréchal sera
là, tant que le Sénat sera conservateur, rien
ne périclitera. Le commerce seul paiera l'im-
péritie de la masse.

Il est, on doit le dire, beaucoup de dépar-tements
qui ont été bien inspirés. Grâce à

eux, le gouvernement est sorti plus fort de
la lutte. C'est un heureux symptôme, c'est
l'avis des journaux français qui font passer
l'intérêt du pays avant le leur ; c'est aiissi
l'opinion de la presse étrangère. En effet, la
plupart des journaux étrangers estiment que
les élections du 14 annoncent un commen-cement

de convalescence de la maladie révo-lutionnaire,
et que le maréchal de Mac-Ma-hon

et le parh conservateur doivent y puiser
un encouragement à tenir ferme contrôles
assauts désespérés que vont leur hvrer les
meneurs du radicalisme. Sur ce sujet, le
M o r n i n g - P o s t a publié îa réflexion suivante,
qui doit donnera penser à tous les esprits
sensés en Anglelerre et .en France :

« L'équilibre el la sûrelé du concert des
nations ont perdu une grande garanUe par
le désastre de la France. Privée de son ap-pui,

l'Angleterre est, comme nous l'avons
souvent dit, sans son bras droit.

» C'est à l'écrasement de la France en
1870 que nous devons la question d'Orient ;
c'est aux misérables divisions qui l'ont dé-chirée

que doit être atlriboée l'attitude
muette et sans ressort que garde aujour-d'hui

le pays qui naguère était un grand
empire. Et cela en est venu à un tel point
que M. GaDQbelta, assure-t-on, n'aurait au-cune

objection à vendre les traditions de po-litique
de France en Orient pour se pendre

aux basques de M. de Bismark,
» En vérité notre voisine et ancienne a l -liée
sera bien réellement tombée au rang de

puissance de second ordre quand elle en
sera venue à troquer les gloires du passé,
l'influence du présent et les espérances de
l'avenir conire une République bâtarde,
sans influence à l'extérieur, déchirée par des
dissensions intestines, gouvernée enfin par
M. Gambetla et les hommes de sa troupe.

les héritiers de l a T e r r e u r et de l a Commune, les
persécuteurs de nouvelles dissensions et dhorreurs
encore plus grandes. »

Voilà comment les étrangers apprécient le
rôle du sinistre tribun auquel tant d'aveu-gles

veulent rendre le pouvoir souverain de
leur pays.

A ceux qui voudront savoir d'ofi viennent
les obstacles à la conciliation entre le gou-vernement

et la majorité élue le 14 octobre,
nous recommandons la lecture du mani-feste

que le Comité sénatorial des gauches,
c'est-à-dire une minorité, publie aujourd'hui
même.
Toutes les illusions sont inutiles et dange-reuses.

Les républicains déclarent la guerre
eu Meréchalet à son gouvernement ; c'est
au Maréchale! à son gouvernement de dé-montrer

aux gauches qu'elles agitent en
vain leur tonnerre de fer blanc, et que la
force est avec le droit du côté des conserva-teurs.

Il esl bon que le pays le sache bien : la
déclaration de guerre vient des gauches.

Si le manifeste d'aujourd'hui ne suffisait
pas à le prouver, qu'on ouvre les journaux
de la coalition. On verra : Le Réveil, le R a p -pel,

l'Evénement, le J o u r n a l desDébats, la Ré-publique
française, le X I X ' Siècle, le N a t i o n a l ,

le B i e n publie, la F r a n c e , repousser haute-ment
toute solution qui ne serait pas une ca-pitulation

du pouvoir exécutif et du Sénat
devant la prétendue souveraineté de la Cham-bre

des députés,
La France, non-seulement, somme le ma-réchal

de Mac-Mahon de renvoyer le minis-tère
avant la fln de la semaine, mais elle ré-clame

des garanties contre toute formation
de ministère qui ne serait pas imposée par
la majorité républicaine. Ce journal donne
huit jours au chef de l'Etat pour accepter la
capitulation. Oui, M. de Girardin donne ses
huit jours au duc de Magenta, comme à un
serviteur qu'on renvoie.

« Le Président de la République, dit-il, a
encore cette semaine pour réparer les fautes
commises, mais cette semaine écoulée, i l

Feuilleton de Itcbo Sauinurois.

LE POÈTE ET LE PAYSAN.

{Suite.)

Le paysan le déposa à lerre avec précaution, l'ap-
P«ya sur ses petites béquilles qui étaient tombées,
61 le regarda d'un air de complaisance.
. ~" Ne trouves-tu pas qu'il grandit, femme, dit-
du ton d'un homme qui veut être encouragé,

'"«rche un peu, Jean, marche, garçon! Il marche
f'is vite et plus fort ; ça ira bien, va, femme ; faut
^«•lement de la patience.

fermière ne répondit rien, mais son regard
'6 porta vers l'enfant infirme avec un désespoir si
Profond qu'Arnold en tressaillit. Heureusement que
"oser n'y prit point garde.

Allons ! ici la couvée, reprit-il en ouvrant le
™ier qu'il avgjj ^gtiré du chariot. Il y en a pour
•^"'le monde. En rang et avancez les mains.

paysan venait d'exhiber trois petits pains
^.^ Q̂cs dorés par la cuisson : trois cris de joie par-
M ^ ^ ^ fois, et six mains s'avancèrent pour les.

^ r̂; mais toutes s'arrêtèrent comme à un com-'

— Et Jean 7 demandèrent les voix enfantines,
— Au diable Jean, reprit gaiement Moser; il n'y

a rien pour lui ce soir :. Jean aura sa part une autre
fois...

Mais l'enfant souriait,'et chercjiait à so soulever •
pour regarder dans le panier.

Le fermier recula d'un pas, écarta avec précau-tion
le couvercle, et, relevant le bras d'un air so-lennel,

montra aux yeux de tous un pain d'épice
garni d'amandes et décoré de dragées blanches, et
roses !

Ce fut une exclamation générale d'admiration.
Jean lui-même ne put retenir un cri de bonheur;

une légère rougeur traversa ses traits pâles, et il
tendit les mains avec une expression d'avidité
joyeuse.

— Ah ! ça te va, ma petite taupe ! s'écria le pay-san,
dont le visage s'éclaira du plaisir de l'enfant ;

prends, mon vieux, prends; ce n'est que sucre et
miel.
Il plaça le pain d'épice entre les mains du petit

bossu, qui tremblait de bonheur, le regarda s'en
aller, et, se retournant vers Arnold, lorsque le bruit
des béquilles se fut perdu dans la maison :
— C'est mon aîné, dit-il avec un léger fléchisse-,

ment dans la voix; le mal l'a un peu déformé; mais
c'est fin comme l'ambre, et il ne dépendra que de
nous d'en faire un monsieur,

TJout en parlant, il avait traversé la première

pièce du rez-de-chaussée, et il introduisit son hôte
dans une sorte de salle à manger dont les murs ,
blanchis à la chaux avaient pour seules décorations
quelques gravures grossièrement coloriées.
En y entrant, Arnold aperçut Jean assis par terre, s

et entouré de ses frères, enlre lesquels il partageait j
le gâteau donné par son père, .]
Mais chacun se récriait sur son lot, et le voulait j

moindre-, il fallait toute l'éloquence du pelit bossu
pour les décider à accepter les parts telles qu'il les'l
avait faites.
Le jeune chasseur regarda quelque temps ce

débat avec un singulier intérêt, et en témoigna son
admiration à la fermière lorsque les enfants furent
ressortis.
— Il est certain, dit celle-ci avec un sourire et

un soupir, qu'il y a des heures oii l'on dirait que
ça leur profite de voir les iafirmités de Jean : entre
eux ils cèdent avec peine, mais aucun n'a rien à
refuser pour Jean ; c'est comme un continuel exer-cice

à la complaisance et au dévouement.
— TieBs! la belle vertu! interrompit Moser ; qui

est-ce qui pourrait refuser quelque chose à un in-nocent
si éprouvé? c'est bête à "dire pour un

homme ; mais cet enfant-là, voyez-vous, monsieur,
me donne toujours envie de pleurer ! Souvent,-
quand je suis aux champs, je me mets tout à coup
à penser à lui; je me dis : Jean est malade; «u
bien : Jean est mort ! el alors l'ouvrage a beau

être pressé, faut que je trouve un prétexte pour ;
revenir au logis et voir ce qu'il en est. Après ça, il
est si faible et si souffrant! si on l'aimait pas plus
que les autres, il serait trop malheureux.
— Oui, oui, reprit la fermière doucement; la

pauvre créature est cn même temps notre croix et
notre bonheur ; j'aime bien tous mes enfants,
monsieur ; mais quand j'entends le bruit des bé-quilles

de Jean sur le plancher, je suis toujours
prise d'un saisissement de joie : c'est un avertisse-ment

que la chère créature ne nous a pas encore
été retirée par le bon Dieu. Il me semble que Jean
porte bonheur à la maison, comme les nids d'hi-
rondellès attachés aux fenêtres : si j'avais pas à le
soigner, je croirais n'avoir plus rien k faire.
Arnold écoutait ces naïves expressions de ten-dresse

avec un intérêt mêlé d'étonnement.
La fermière appela une servante pour l'aider &

dresser la table; et, sur l'invitation de Moser, la
jeune homme s'approcha d'un feu de broussailles
que l'on venait de ranimer.
Comme il s'appuyait au manteau fumeux de la

cheminée, ses regards tombèrent sur un petit cadre
noir qui renfermait une feuille desséchée.
Moser s'en aperçut,

'i — Ah ! vous regardez ma relique, dit-il en riant;
^tfestune feuille du saule pleureur qui pousse là-bas
sur le tombeau de l'ancien'I... Je l'ai eue d'un né-gociant

de Strasbourg qui avait Servi dansla vieille.



ifra trop t a r d . L'heuro do là répnralion so
sera (iiivoléo, l'heure de l'expiation aura sonné.»
[,'lioure de l'expialionl M. da Girardin

s'oublio: il ne laut pos parler do corde dans
lu maison d'un... pendu.

Le J o u r n a l des Débals dit, de son côlé, que
personne dans lo parli républicain n'accep-tera

lu pouvoir dos mains du Maréchal, s'il
n'est assuré d'il vance d'être moitro incontesté
du {gouvernement.

La République française, d'autre part, dé-clare
qui! personne no s'arrôte sérieusement

aux projets de transaction et de concilia-tion.
« Lu majorilé républicaine qui vient

d'être élue, dit-elle, connaît sa force, son
droit ot sou devoir. Elle ne faillira pas h son'
mandat. » ^

En un mot, M.Gambella et ses amis con-'
tinuent leurs paraphrases de la sommation
impertinente et condamnée : « se soumettre
ou so démettre. » *

Il ne manque h l'opposition pour réussir
que deux choses : la bonne volonté du Maré-chal

et l'abdication du Sénat, .^sa, .vu :
La volonté du Maréchal, ils la connais-sent
: elle s'est aflirméo avec assez d'énergie

depuis quatre mois, pour que personne n'en
doute.
L'altitude du Sénat, ils la verront bientôt,

et, grâce à leurs menaces ridicules, à leurs
manifestes agitateurs, à leur défaut d'esprit
politique ol de mesure, ils la trouveront,
comnie par le passé, ferme, résolue, et iné-branlable.

LA CANDIDATURE OFFICIELLE.;

C'esl M. Ledru-f\oIlin qui a initié les peu-,
pies à la pratique des moyens d'intimidalion
et de compression. Du premier coup, i l est<
allé à la perfection, et Louis-Napoléon Bo-j
naparle, .M. Gambetla et M. Thiers n'ont-
tait que le copier. \

M. Ledru-Rollin a enseigné, comme unei
doctrine de révolution, la pression adminis-trative

; pour M. Ledru-Uollin, « le Père du
suffrage universel direct, » contraindre, par'
lous les moyens, les électeurs à ne déposer"'
dans l'urne que des votes conformes aux vo-'
lontés des gouvernants, est un droit. ^

M. Ledru-Rollin, « père du suffrage uni-versel
direct, » disait à ses agenls : [

€ Vos pouvoirs sont illimités. À la tôle de.
» chaque arrondissement, de chaque muni-;
» cïpaMé, placez des hommes résolus. La vic-
» toire du peuple vous a imposé le m a n d a i de
» consolider son oeuvre pour l'accomplisse-
» ment de celle tâche, vous êtes investis de sa
i:jttt touveraineté.
; » Vous ne recevez QUE DE VOTRE CO.NS-
• CIENCE.

» Vous devez faire ce que les circons-.^
,j^t tances exigent pour le salut public* »

Et M. Ledru-Rollin, le père du suffrage
universel, expli^uajll ainsi la raison de ses,
instruclions: l i ; ^ ' !;

li ;« L'ÉDUCATION DU PAYS N'EST PAS«
» FAITE; C'EST À VOUS DE LEGUI-
» DER. » .

IL. ....-. ..mmmmmmmmmgmeam
(Vesl \h toute la théorie.
Plus tard, l'Empire l'a reprise pour sou

compte. i
M. Gambetta, Uii, voyant qu'il no vien-drait

pas â boul de l'oeuvre, s u p p r i m a le suf-frage
u n i v e r s e l . Quand il fut contraint de lo

rétablir, i l décréta (ju'il ne serait que p a r t i e l .
Peu rassuré maigre cette précaution sur lo
mouvement d'opinion, il donnait l'ordre aux
préfets (11! se porter et répétait à ses agent»
les inslructions do M. l.e;lru-Rollin.

M. Tliitirs, à son tour, ne se fit pas pins de
scrupule que M . Ledru-Rollin, qn(! Louis-
Napoléon Bonaparte et que M. Gambetla.'.
Il lit de la candidature oflicielle à outrance,
ce qui arracha des cris de protestation... de
M. Gambetta et... do M . Louis Blanc, le col-laborateur

de M. Lcdru-Rollin.
En 1873, la République française fulminait.

contre M . Thiers, comme elle fulmine con-tre
le Maréchal : |

« Puisque nous en sommes revenus AUX
» BEAUX JOURS DK LA CANDIDATURE
» OFFICIltLLC. nous pensons que le de-.
ï> voir et l'inlérôt conseillent à la démocratie
» républicaine de reprendre les sages et pruden-
» tes habitudes qu'elle avait adoptées sous V E m -
» pire cn lemps d'élection. »

' M. Louis Blanc protestait à son tour con-tre
l'audacieuse intervention «DU POUVOIR

PERSONNEL » de M. Thiers, et condam-nait
la « PRESSION EXERCÉE DE LA

» SORTIE SUR L'OPINION, 'et enfin les
p EFFORTS DE L'ADMINISTRATION
» POUR ASSURER CETTE VICTOIRE. »
!f; Le comité républicain, à son tour, publie
une protestation énergique contre l'interven-tion

directe du Pouvoir personnel de M.
Thiers qui « RESTAURAIT LA CANDIDA-
» TURE OFFICIELLE ET LA PRATI-
» QUAIT .SANS SCRUPULE. » -

La théorie est donc constante: On do it
éclairer le peuple sur son vote, et quand on est
majorilé, annuler toutes les élections qui sont
en opposition avec la politique révolution-naire.

_ •
Candidatures officielles à outrance quand

oh est au pouvoir ; invalidations systémati-ques
en masse quand on a la majorité,

i" Voilà tout le système inauguré par M.
• Tèdru-Rollin , scrupuleusement pratiqué
par ses successeurs.

* Que devient la liberté et que deviennent
''ïes garanties du clroit sacré des minorités
^ve?ce régime?

Il en est bien question, vraiment I _ ;
H'' Il est question d'escalader le pouvoit-;. \

La crise ne va pas au delà. ';
Quand les républicains seront pourvus,

'^ils seront satisfaits el obligeront la France à
trouver satisfaite à son tour.

Clironique,, gé i i é r ak . '

Les journaux radicaux viennent d'opérer
un changement de front assez bizarre ; il ne
s'agit plus aujourd'hui de refuser de voter le
budget tout entier; on a compris que ce
système légitimait les entreprises les plus

hardies du gouTernomcnt el on l'a aban-donné.

11 faut maintenant, disent les gauches,
refuser seulement une partie du budget.
C'est fort bien dil ; .mais, dans lu pratique,
comment procédera-t-on?

Faire des distinction» dans le budget des
recettes nous parait un expédient tout à fait
impossible; car si l'on supprimi! aujour-d'hui

un impôt, quel qu'il soil, comment
pourra-t-on le rétablir demain, la situation
financière du pays restant la même.

En ce qui touche les dépenses, la division
est plus facile ; la Chambre des députés
s'abstiendrait de voter les crédits relatifs aui
émoluments des ministres, des préfets, sous-
préfets, procureurs-généraux et membres
des parquets.

Mais, en somme, ferait-on là quelque
chose de bien efficace? Du moment que le
gouvernement aurait, par le vote des impôts,
les ressources nécessaires dans sa main,
comment rem[)êcherait-on d'en user à sa
volonté?

Dans la réalité, il n'y a qu'un moyen qui
puisse faire tripmpher un pouvoir législatif
du pouvoir exécutif correspondant, c'est le
refus du budget des recettes ; une fois celui-
ci volé, qu'importe le vote du budget des
dépenses, rien n'esl plus facile pour le gou-
vernerpenl que de s'en passer.

En province, on blâme vivement l'intran-sigeance
de M . Gambella vis-à-vis du gou-vernement,

et notamment» a campagne furi-bonde
contre les membres du cabinet. De

tout temps, dit-on, les républicains exaltés
ont compromis et discrédité la République
en France. 1

•

Dans l'entourage du Maréchal, les idées
deraodéralion paraissent prévaloir aujour-d'hui,

afin de prouver eu pays que si les
événements amènent le chef de l'Etat à dea
résolutions extrêmes, il ne les aura accep-tées

qu'à la dernière extrémité.

On se demande depuis quelques jours
comment ferait le gouvernement si la Cham-bre

refusait partiellement le budget.
Nous savons de bonne source, dit l ' E s t a -fette,
qu'il procéderait ainsi :

Le Sénat serait saisi à son tour du budget.
Il rétablirait par voie d'amendements les
crédits supprimés [lar la Chambre, el le gou-vernement

promulguerait el rendrait exécu-toire
le budget ainsi rectifié.

:3 • fjVi. * ' ; 'ni
• ^ - . - • • • .' V

Â partir du premier jour de l'ouverture
de la session, les préfets seront lous infor-més

télégraphiquement des résultats de cho-que
séance. — Ce nouveau service sera

inauguré à partir du 7 notembre prochain.

Le P i g a r o cite une plaisanterie d'un jour-nal
satirique de Berlin sur les élections fran-çaises.

^

Un dessin représente le tnaréchal de u
Mahoii et Gambella lisant tous les deu,''?'
résultai de la journée du \ 4 octobre.

Encore une victoire comme celle u
s'écrie Gambetla, el je suis perdu \ '

Encore ' une défaite comme cellÀ u
s'écrie le Maréchal, el je suis sauvé \ '

C'esl très-fin et très-vrai. Puisque les té
puhlicnins aiment les appréciations a\u
u^andes, nous leur recommandons celle,u
Elle n'a pas été fabriquée à Paris, el eli^,;,
véridique.

Un réfugié de la Commune « •
en Suisse depuis 1871, vient ''^^'''«it
dans le département dû iïï/,^ «rréj
ou il se disposait à regagner la

7 t
-"Tindy, l'ancien membre de la Cnmn,
vient d'écrire au N a t i o n a l suisse ponrT«"S!'
clarer réellement l'auteur du manife L
rinternalionale qui a paru quelqu !
avant les élections. ^"'^'lues jours

Ciucrre d'Orient.

PT'îv » ; »^'''!?^!» * '**'-fiucharest, 2 5 octobre
oiî. Les nouvelles du théâtre des hostilités an
honcentque le canon s'est fait entendre toute
la journée du 2 4 à Plewna, aux passes de
la Chipka et sur la ligne de Lom.

On ne sait pas encore si un engagement
sérieux a ou lieu sur un de ces points.

L'armée roumaine compte ûn grandnom-
bre de malades qui, faute de moyens de
transport, et à cause du mauvais état dea
routes, ne peuvent être évacués que long-temps

après leur sortie des rangs. Lesbôpi-
taux et les ambulances de Nicopolis regor-gent

de ces malheureux, parmi lesquels la
mortalité est très-grande. El ce n'est pas
exagérer que de dire qu'il meurt trois lois
plus d'hommes par les maladies que par le
feu.

D'après les renseignements donnés par
des prisonniers, la siluation sanitaire des
armées turques est encore pire.

ibmù, < t. Mlagusè, 25 octobre.

'^^''le prince Ni¥ita'vient de rappeler sous
^ies drapeaux les troupes quiavaiehl été ren-voyées

en congé dans leurs foyers. Cette me-sure
a été prise en vue'd'une altaque des

Turcs qui, sous les ordres de Fazli-Pacha,
^"commencent à se concentrer dans l'Herzé-
^govine. , ,

Belgrade, 25 octobre.
? Les hésitations du gouvernement serbe
"^e lancer dans la lutte se manifestent de piu
^ n plus. On parle ici d'une réunionde 1^
, grande Skouplschinapourlafindeiwvem

4'?-' Erzeroum. 25 octobre.
^ Les Russes poursuivent T i v e m ^^

^'tronçons épars de l'armée ^^^l'^^^,,"Pacha, qui s'apprête cependanl à reprenar

rofrensivè. ,...„.- « » v.

Je ne donnerais pas la chose poar cent écu*;''^^ t '
— Vous y attachez donc quelque idée parlicu-*

Hère T demanda le chasseur. ê
— Des idées, non, répliqua le paysan ; mais moi

aussi j'ai fail un congé dans le quatorzionio hus-.
sards, un vaillant régimenl, monsieur, qui a élé'
drôlement arrangé à Monlmirail ! if n'est resté que
huit hommes de notre escadron : aussi, quand loi
polit caporal a passé devant la ligne, il nous a',
salués... oui, monsieur, salués avec son chapeau !^
Tonnerre ! il y avait de quoi se faire tuer jusqu'au
dernier, voyez-vous. Ah ! c'était le père du soldai! i
Ici le paysan se mil à bourrer sa pipe on rcgar-i'

danl le cadre de bois noir el la feuille desséchée. '
Il y avail évidemment pour lui, dans ce souvenir

d'uno merveilleuse desliaée, tout un roman doli
jeunesse, d'émotions ot de regrets. Il se rappelait
les dernières luttes do l'Empire, auxquelles il avaitf>
assisté, les revues passées par l'empereur, alorai
quo sa présence faisait croire encore à la victoire i-'
los succès passagers do la laineuse campagne de:
France, aussitôt expiés par lo désastre de Wa-terloo;

lo départ du grand vaincu, et sa longue
«gonio sur le rocher de Sainte-Hélènoliirr'iio.i 'i
Toutes ces images Iraversaionl successi'vemént

l'imaginalioa du fermier, ot son front se plissait;
son pouce s'appuyait avec plus d'énergie sur la
pipe remplie depuis longtemps, et il sifflait entre
«es ^onU,i)(te,jpa.4iplie (lo son ancien régiment.

'''Arnold respecta celte muette préoccupation du
Vieux soldat, et attendit qu'il reprit lui-même la
parole.

L'arrivée du sôûper l'ai-ràcha k sa rêverie ; il ap-procha
une chaise pour son hôte, el l'invita à

prendre place de l'autre côlé do la table,
— Allons! k la soupe, Cria-t-il brusquement; je

n'ai rien pris depuis ce malin qu'une croûte avec
deux gorgées d'eau de cerise; jo mangerais ce soir
un boeuf sans lo mâcher.

En même temps, pour prouver son dire, il se mit
à vider Tiinmense écuello de soupe au lard placée
devant lui.

On n'entendit pendant quelques minutes que le
bruit des cuillers, bientôt suivi de celui des cou-teaux

qui découpaient lo quartier do porc fumé
servi par la fermière.
• La marche ct le grand air avaient donné k Ar-nold

lui-même un appétit qui lui fit oublier toutes
ses délicatesses parisiennes : le lard do Moser lui
parut avoir uno saveur inconnue, cl son piquelon'
avail jo ne sais quelle qualité apérilive qui l'excitait'
à manger pour mieux boire et à boire pour mieux
uaigel.

Le souper allait s'égayant de plus en plus, lors-'
que le paysan releva tout k coup la tête, coinmé''
frappé d'un souvenir subit.

— El Farraut ? demanda-t-il ; je ne l'ai pas vu
Uepuis moû reloiF... , '

'*^"l(Ji fermière et les enfants se regardèrent sans
iépondre.

— Eh bien, qu'est-ce que c'esl ? reprit Mosér,
qui remarqua leur embarras ; où est le chien ?
qu'est-il airlvé? Répondrez-vous, Dorothée?

— Ne te fâche point, père, interrompit Jean ; on
n'osait point te le dire ; mais Farraut esl parti, et
n'est pas revenu.

— Mille diables! Il fallait donc avertir ! s'écria le
paysan en frappant la table du poing. Et quel che-min

a-t-il pris?
— Lo chemin des Garennes.
— Quand cela ?
— Après le déjeuner : nous l'avons vu moiiter lo

petil sentier.
— Faut qu'il lui soit arrivé quelque chose, dit

Mosér eh se redressant...- Le malheureux animal
n'y voit presque plus, et il y a tout du long des
sablonniôres ! Va chercher ma peau de chèvre et la
lanterne, femmo : faut que jo trouve Farraut, mort
ou vif.

Dorothée sortit sans faire aucune Observation sur
l'heure ni le mauvais temps, ct reparut bientôt avec!
ce que «on mari avait demandé. ,'.

— Vous tenez donc bien à co ciiién? demanda
Arnold, surpris d'un pareil empressement. ;

— G'est pas moi, répondit Moser, qui allumait
sa pipe ; mais il a rendu des services au pèro do
Dorothée. Ua jour qu'il taveuait de la Poutrojre

•vec le prix dt ses boeufs, quatre hommes onl mit
le tuer poiiiravoir son argent, et sans Farraut
c'était fail : aussi quand il esl mort, il y a ^^^^
ans, le bonliomme m'a appelé à son lit pour me
demander de soigner son chien comme un de ses
enfants... Ça été son mot... J'ai promis, el cesetùt
une honle de ne pas lenir parole aux motis- -
Hé! Fritz, donne-moi mon bâton ferré... -
voudrais pas, voyez-vous, pour une pinte de toon
sang qu'il soije arrivé quelque chose i Farraut"-
G'est une bête qui est dans la famille depuis
ans... qui nous connaît lous à la voii... et q"'
pelle le grand-père... Allons, vite donc, la lan'^ Ĵj
femme... A vous revoir, modsieàr, e} honop

jusqu'à d ema i nr : ' ^ ^ f ' « " f : - ^^
Moser s'enveloppa dans sa pea|

sortit.

au

mt.
On f.ulendH W b r i i i t W^nfàulafetré se per""^

conUBUàilktoiaher'':'-'''':^''''', i
" Après une assez longue pame,.ïaJerfDtèrep«||
posa au chasseur de M moalrer le B 9"''"' _
destiné; mais Arnold demanda la permission'O"'

dait pas trop,
'ïl commençait

él8,i'

,la

avait d'abord paru si vulgaire «^^j^.aleu'-
donlil avait cru la vie si défourv



'^anâîeon échec, peu imporlant d'ai/.
0" itusses du côlé de Talainaz.

0 f ' i , é e d'Israail-Pacha aurait fait, à
^"pactuelle. sa jonction avee celle de

''""vhiar-Pûcha.

l"es"If'"r"e» tur*l"«^ ^
ce

^q' û'^
i
^^
pohrtoemramitesenecnovrie-

'"ri celle marche forcée, Ismaïl-Pacha
•i perdu une partie de son matériel el

^..pz grand nombre de prisonniers fails
"Jr la cavalerie du général Tergonkasoff.

^Iii'onique militaire*

Oo lit dans l'Avenir m i l i t a i r e :
Le nouveau commandant de l'Ecole su-ture

de'« g"*^'''"^^ n'a pas tardé à révé-
f! la direction qu'il compte donner à l'ins-»
! ction.. Arrivé à Paris depuis quelques
L s seulenaent, il a prescrit immédiatement
i l exercices pratiques. Ainsi nous appre-

quela 1'= division des officiers-élèves
îeiéculé, le 17 octobre, une opération de J

lyaierie dans la presqu'ile de Gennevilliers,
ous la direction du lieutenant-colonel Pier-
oD professeur d'art militaire, et du com-^*
Liidanl Poulard, écuyer en chef de l'Ecole. I
ivanl-hier. un aulre exercice, ayant pour I
liijirinveslissement de la forteresse du mont •'S
falérien, a élé fait parla 2° division, sous
l,j ordres du lieutenant-colonel Grand-1
tliaaip, professeur d'arlillerie, et du conj-j
jiandanl Vaucherel, professeur adjoint. '
» Le général Lewal assistait à ces deux

manoeuvres, qui sans doute ont été bien
{îéoulées, car, d'après ce qu'on nous as-
lure, il en aurait témoigné sa satisfaction
mx ofTciers-élèves ainsi qu'à leurs profes-

Clironiifoe Locale et feJ'tesL
Voici la circulaire que M. G, Le Brecq

miit d'adresser aux électeurs du canton sud
dîSaumur: ,

« Messieurs et chers concitoyens,
» J'ai l'honneur de poser devant vous ma

candidature au Conseil général pour le can-
loD sud de Saumur.
Rl Resté jusqu'ici presque étranger à la
république parmi vous, et sans précédents
^"ntje puisse me prévaloir, je ne songeais
8à briguer Vos suffrages ; i l a fallu; pour

m'y décider, de pressantes sollicitations, et
je n'ai pu résistera l'occasion qui ni'élail
oDFerte d'essayer de me rendre ulile aux inlé-rêts

de mon pays natal.
> Vous savez, Messieirrs, ce que sont les

conseils généraux : gérer la fortune du dé-partement,
en organiser les différents ser-r,

vices, répartir l'impôt, voter les cenlimes
additionnels, enfin réclamer à l'Etat tous les
travaux uhles, tel est l'ensemble des attribu-tions

qui sonl dévolues aux assemblées dé-partementales.
Leurs membres que vous

nommez sont des administrateurs qui ont,
avant tout, tnission de contrôler les dépenses
du budget départemental et d'y pourvoir avec
sagesse, en évitant le plus possible de nou-velles-

charges aux contribuables.
» Le conseillers généraux doivenl encore

se faire les organes des besoins du canlon <
qu'ils représentent. A ce tilre. Messieurs,,
si j'avais l'honneur d'être élu dans le nôtre,
croyez bien que je ne faillirais pas à ce de-''
voir.
. «> Le rôle des conseils généraux n'est

qu'exceplionnellemenl politique, et. i l a été
prévu parla loi du 15 février 1872. Si,comme|
votre élu, j'étais appelé à prendre part auxJ
choses du gouvernemenl, voici, avec toute;;
franchise, quelle serait ma ligne de con-^l
duile:

» Aimer mon pays, el faire pour lui tout|
ce que son intérêt me commande, esl et scra=
toujours le premier de mes devoirs. Aussi,"
tant que je verrai à la France un gouverne-ment

sage , nous garantissant à tous nos
droits les plus chers de citoyens, en tête des-quels

je place la liberté de conscienceet
l'égalilé'devant la loi el l'impôt, soyez assu-rés

que je le soutiendrai résolllment.
» Jedélestéles révolutions,elje considère

qu'affermir l'autorité enlre les mains de qui
elle a été légalement placée, est, quoiqu'ott-^
dise, le plus sûr moyen de nous donner
l'ordre et la paix, et, avec eux, la sécurité
pour le travail et les affaires.,

» Vous le voyez. Messieurs, je ne suis
Ébomrae d'aucun parti, mais je me range
loujours du côté où je trouve la majorité des
honnêtes geiis.

» Voilà, chers concitoyens, comment je
içompretids le mandat dont. Vous allez disr|;
poser dans le scrutin du i novembre, et,
si votis me faites l'honneur de m'en jugeai
digne, croyez d'avance à tout mon dévoue-

1^^"^, ' [ » G. LE BRECQ.
~ »Saumur, 34 octobre 1877. »

Le P a t r i o t e annonce qu'il est assigné ù
comparaître demain samedi devant le tribu-nal

correctionnel d'Angers en la peirsonne
de son gérant, de ses imprimeurs et de M .
R..., auteur de deux arlicles qui ont paru
pendani la période électorale.

Le parquet a relevé, dans ces deux arti-cles,
le délit d'oulrage à M. le préfet de

Maine-et-Loire.

Un avis dont les boulangers devront faire
leur profit.

Une ordonnance, récemment rendue par|
le préfet de police de la Seine, interdit for-mellement

de fnire usage, pour le chauffage i
des fours de boulangerie el de pâtisserie,
de bois ayant été enduits de peinture, ou
ayant subi des préparations chimiques quel- j
conques. ,|

11 sera dressé procès-verbal conire les j
contrevenants. ^
L'ordonnance dont i l s'agit a été motivée

par un fait singulier. Il y a quelques mois,
une communication faile à une société scien-tifique,

révélait que des symplômes d'em--
poisonnement s'étaient produits chezun
nombre relativement considérable de per-sonnes

ayant mangé du pain confectionné
par un boulanger du quartier Monceaux.

Oo fît une enquêté, et l'on apprit que le-
boulanger faisait usage, pourle chauffage,!
de son four, de bois provenant de démoli-
lioBs. Or, ces bois, qui avaient été, pour là^
plupart, enduits de peinture à base de plomb^
ou de cuivre, ou bien encore injectées, dans
un but de conservation, de solutions mi-^
nérales, avaient, en brûlant, dégagé des
gaz plus ou moins dangereux et laissé,
après la combustion , des substances toxi-ques

qui avaient adhéré aux parois du four
et pénétré dans le pain pendani et après la
cuisson.

Le conseil municipal, ému de la révéla-tion
de ces fails, chargea le préfet de policé'

d'aviser au moyen d'en éviter le relour.
L'affaire fut soumise au conseil d'hygiène et
de salubrité du département de la Seine, et
c'est sur sa proposition que vient d'être
rendue l'ordonnance que nous signalons'
)lus haut, et dont tout le monde comprendra
'itoportançe.

l Pour les articles non signés : P, GQ»BT.

rompt. L'ouverture s'est faite à 70.25 et à 106.70.
A ces prix, les demandes ont fait complètement
défaut et les meneurs du marché n'ayant pas jugé |
à propos d'augmenter leur stock de rentes, il s'est
produit une réaction de quelques centimes. On a
fini à 70.20 et à 106.5.7 1/2, en perte de 0.10 c.
sur hier. Les recettes générales ont acheté 3,000 fr. ]
do 3 0/0 el 47,000 fr. de 5 0/0. L'approche du dé-tachement

du coupon du 5 0/0, qui a lieu le 1" du
mois prochain, augmente l'attrait que ce fond pré-sente

toujours pour les pelils rentiers. Les Bourses
étrangères étaient calmes, il y avait un peu de fai-blesse

sur les fonds anglais à 96 1/16. Le bilando
la Banque présente une augmentation de 22,744,000
francs dans le portefeuille, de 1,333,000 fr. dans
les avances, de 37,968,000 fr. dans le compte du
Trésor, de 2,311,000 fr. dans les comptes particu-liers,

de 312,000 fr. dans les bénéfices et une dimi-nution
de 1,269,000 fr. dans l'encaisse etde

16,422,000 fr. dans la circulation. Le 5 0/0 italien
n'a donné lieu qu'à un petit nombre d'affaires. Il
finit à 71.75, les fonds ottomans et russes sont res-tés

également à peu près stationnaires.

M-; {Correspondance universelle.)

Monsieur le Rédacteur,
Le 7 juin dernier, ma femme devait subir '

uno opération cruelle d'un cancer au sein. '
Vu son élat de laiblesse, c'était la mort, '
aussi je m'y refusai. Le 9 du même mois,
elle entrait comme pensionnaire dans la
maison de santé du docteur Cabaret, rue
d'Armaillé, à Paris, et le 5 septembre sui-vant,.

je la revoyai radicalement guérie sans
la moindre opération chirurgicale. Cotte
cure est si merveilleuse que je crois rendre
un grand service aux pauvres malades en
vous priant de la propager.

. I LAHOUSSE, rue Doudeauville, 6 8 , à Paris.

Boursedu 25 octobre 1877.
La hausse est due exclusivement au rachat des

vendeurs à découvert ; aussi, dès que ces rachats
sujjissent un temps d'arrêt, lômouvement s'inter-

Théâtre de Saumur.

TRÔDPK DU GBAHD-THÉÂTRE D'ANGERS, SODS LA

DIRECTION DE M. EM. GHAVANNES.

LUNDI 29 octobre 1 8 7 7,

LE SONNEUR DE SAINT-PAUL
Drame en5 actes, dont un prologue, par

Bouchardy.
Le spectacle sera terminé par :

L E S D E U X V E U V ES

Comédie en 1 acte, du Théâtre-Français,
de MallefiUe.

Bureaux à T li. 1/ï; rideau à 8 li.

S'adresser, pour la location , chez M"« TnuAC,
rué de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

ide M» LAUMONIER, notaire
à Saumur,

FAà ADJUDICATIOH ,
l^S8 octobre 1877. à l a Mairie de

YHlebtrnier.àmidi,
En bloc ou par parties,

lIPliCE DE TERRE DESlOYERS'
(Commune de Villebernier,

Coûlenant 3 hectares 49 aresS4
*'|Mes, dépendant do la propriété

mw '''^^^"""^^"ve, exploitée par

^PPeuttraiter avant la vente,

adresser à M. Ams," à Villeber-

.(550),.
^'"de de M. CLOUARD, notaire

k Saumur.

1' Mito * ' ' ' ^ « ' A B L E ,
ipoirp à Saumur, au Champ-

ligare «« l'avenue qui conduit à

%tBol.". occupée par le profeis-?

Ci'^^î'o' ^ Saumur, rue Saint<''

'«ctroi ' occupée par le bureau

ètr®"^' pour traiter, à W

"•^^ de M-DENIEAU, noiaire

" Allonnes. ;,

p * B̂X ENCHÈRES PUBLIQUES ,

^ "uiortsatton de justice et p a r U

i t̂ d̂imanche 28 octobre 1877, suf»

kC^ duMoulin^ourou. commune i
f îQ-sur AUonnes,

mi^f^uêle de M."Daudet, experf;,

C°^^' séquestre judiciaire,
%in ^^^"^^'^^ saisies sur les époux
-nù^-liureau, fermiers, consistant
K l ' ^«'gle, orge , avoine , noix,

de lerre, chanvre, et.^w.

i ômptaut et 5 0/0 en sus.

Etude de M» GLOUARD, notaire
à Sauraur.,

B E L L E

VENTE MOBILIÈRE
POUR CAUSE DE DÉPART.

Le dimanche 28 octobre 1877, ^
midi, et jours suivants, aux Longs-
Champs , près le bourg de Neuillé, ;

M» Clouard procédera à la vente
d'un très-beau et très-nombreuxmo-
hilier.

On vendra : ' %
Douze couettes!, sept bois de lit,*

couvertures, rideaux, cinq com-modes
, armoires, buffets, tables J*

chaises, meuble de salle à manger ^
meuble de salon, piano droit, be
omnibus presque neuf à un cheval |j
dogcart à quatre roues, une charrette,
un tombereau, un cheval, plusieurèi
harnais, quantité d'instruments ara^
toires, plusieurs fournitures dè bois
blanc en planches, bois de chauffage,
madriers; ferrailles , cuivre , jeu de
tonneau et autres bonsobjets.

On paiera comptant, plus dix pour^
cent. (548) ^

A A F F EU,]II ER
Pour le 1" novembre 1 8 7 8,

- Un JARDIN avec MAISON d'habi-tation,
contenant 82 ares, silué à

Saumur, prairie d'Offard, rue des
Saulais.

S'adresser, à Saumur, à M. Gabriel

FERMÉ, rue d'Alsace, 41,. ou à M»'

CLOUARD, notaire. (552) 0

PRÉSEHTEMEWT,

l" Un corps de bâtiment, servant
d'auberge, et une écurie, situés à
Saumur, rue Daillé, occupés par les
époux Proust ;

2° Une porte en chêne, à claire-
voie , avec ses ferrures , s'ouvranl en
deux parties,ayant 2mètres 60 cen-timètres

de largeur.
Toutes facilités pour le paiement. _
S'adresser à M. PAPILLOM , rue du

Collège, n° 26. (494) '

BELLE JUMENT NORMANDE pouF|
la selle et la voiture, sept ans. >
S'adresser à M. FOURNÉE , Grand'-J-J

Rue, n» 2, à Saumur. (536) i.1

i - ^ ' A VENDRE
CHIENNE DE CHASSE
I. De deux à trois ans.

S'adresser au bureau du journal.

DÉPÔT '!
DES FORGESJ)l] BEMY;

S P É C I A L I TÉ
DE FILS GALVANISÉS

Pour Vignes,

M. l i . C i l U A . U ' » , marchand
de fer, place de la Bilango , à Saumur,
prévient lo public que, dépositaire
des forgesdu Berry, il cotera lefildo
fer galvanisé comme suit :
N° 16..j^...;..:6afr. les cent kil:

BIBEEON POMPE MONCHOVACT^^
Fonctionnant aussi bien que le sein de la mère ( g a r a n t i ).

Le seul où le laitmonte constamment, sans jamais redescoiuire
el avec lequel l'enfant boit sans aucun effort.

Fabrique à Laou (Aisne).
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 7, Pharmacie Ceslrale de France. '

r. Se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confondre
avec les Biberons à pompe-boules.

Se trouve àSaumur, chez W. NORMANDINE, pharmacien, ainsi que dans
toutes les bonnes pharmacies el principaux marchands de Biberons. (660)

. CAISSE SAIJMIROISE

, L .L E B R A S , BANQUIER
Bue Beaurepaire, à Saumnr.

maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs ,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 4,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

Représentant à Saumur,
Prévient le public qu'il continue la vente des C l̂&avlaous dé tevre et

BviqueUes, Cliarbons de bois et Coîie, en gros el en détail.
Livraison à domicile, par wagons dans loules les gares, et par bateaux

dans tous les ports.

Les commandes sont reçues place de VMôtel-de-'Vme, n» IO.

r>l&T.XaTESXXX. APiÉRITIB- A.Tj,<î:ÉmjElVl^
R| Tonique et Hygiénique

m H H Supérieur à tous Bttters connus
JUI médailles à tontes les Expositions

F K 0" > <'^'>>S> PROGKÈS à VIENNE
I I I I » ANS T O U S l e s OAI^ jÊlè
HII Ealr»pôt géa"' p' la Franc» et rBiport"
mM m S BoniaTABO SATIONÀI,. 2« & as. MiBami,?.^

C O M P A G N I E FRANÇAISE D E C ON S I G NA T I ON
du Guano du Pérou

»A,tTBO-crR,a- E3oissoisnsriÉiK,B, f A J R i a
Seuls Agents en France de la PERUVIAN GUANO ÇU U W .

NOUVEAUX CONSIGNATAIRES D U ^

GUANO DU PÉROU
en vertu du contrat du 7 Juin 4876

VENTE SELON L'ANALYSE
Tarif Réduit.

Bordeaux MM. JOSEPH CIVRAC et Ci».
Dunkerque LASTRADE DESCANDE et C » .
Le Havre............ 'LA.NGSTAFP EHRENBERG et POLLAK.
Nantes L. RUSSBIL et Guiaoy.



A . L A .

M a q a s i m de Nouveautés et de Confections, les plus vastes de

N O U V E A U T E S P O U R R O B E S : Tous les tissus connus, très-grand choix, depuis. . 40 c.
( ''Lainages unis f Popelines, D i a g o n a l e s , A r m u r e s , Veloutines, Épingles, etc.

tbNPÉCm\^^^P WATERPHOOFS. <
CHALES TAPIS longs et cariés. • '
CHALES TARTAN, CHALES CACHEMIRE ET MERINOS

NOIR. . .,>Vui.^ , .'i#.«frtl 13 ïJifnmiïBb'"MioOT'Wh^^ f

FOURRURES, manchons astrakan, lièvre noir, hevrebane,
™ marmoue naturd skung naturel, vaon dAmen,,,e,

.'. „,.;= martre de France, elc.

Très-grand assortiment de PEIGNOIRS EN MOLLETON RAYE.

Madapolams, Cretonnes, Toiles (le coton.
Mousselines brodées et brochées pour rideaux. ;
Toiles de fil en tous genres, blanches, créiuées et jaunes.
Linge de table damassé et uni.

Très-grand assortimentde Cretonnes imprimées pour rideaux
Coutils pour lits, Toiles àmatelas damassées et à carreaux
Couvertures en laine et en coton pour lits.
Couvertures de chevaux, Couvertures de voyage, Couvre-pieè

PMàËKMM, M t R E S E T F A N T A I S I E S , unies et façonnées, mur pantalons, pardesm
• •• . — •. et costumes complets, -^^ p^ . . . . . . > * . i i . . u r^

M:M E R C E R I E E T BOIfMETERIE
Jres-grand choix dé PasselïJèi*itëî î̂i^'i t̂;;i^^^^^^ pour garnitures de robes et vétementsdedames.

f ^ ' W ' t ' ' ^ (iîlels de laine cl de colon, Caipns én lotis genres, Gilets deflanelledesanl|. Cache-nez.

V E T E M E N T S
K l i p

Depuis 'ograndisscmcnt de la galerie spécialement destinée à la vente de cet article, nou. avons «onpidf f ' « ^ f ^ > « J
nos assortiments, ce qui nous permet de pouvoir offrir en Vêtements confectionnés pour hommes, jeunes gens ei
tout ce que la mode, l'élégance et lebon goût ontcréé demieux,

JACQUETTES noires et fentisSs, REDINGOTES, ÏIABITS
noirs.

RESTONS RATINÉ BLEU, qualité extraordinaire, m a > ^
;;^;^,ven4ueJusqu'à . . . . . . J ^ f l fri

PANTALONS cuir laine et Elbeuf nouveauté.
PANTALONS satin noir.
GILETS noirs et fantaisies.
ClILETS piqué blanc,

Pardessus demi-saison. Pardessus hiver. Cabans, Robes de Chambre.
Véloments de travail en tous genres, Vareuses, Vestes toile, Salopettes ballon, Blouses.
Chç^pises blaadi,( f̂ f Faux-Cols, Manchettes, Chemises de flanelle. '

HUÉCrES E T P E
•là

I
M u ç ^ ^^ n^ iW^W ^h^ei«éhtîbtt' têccnle, a pris dans notre
nfaison une extension considérable, aussi nous n'avons rien
négligé pour que notre assortiment soit des plus complets et,
/les prix cxcçp îjÇ»iJHel^:JJle,bon marchté..^ ^ ^

La quantité vraiment fabuleuse que nous vendons
peaux cl en casquettes, nous prouve que ««"^ "d^jen î l̂
rien en affirmant qu'à qualité égale nos prix soo
i^S^y? de ceux des maisons spéciales^_^

»i> 1 Vu par »ou8 Maire de Saamur, pWr légalisation de la signature de M. Godet.
certifié par mprif^'-''^'

u MAIKS,


